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ALLOCUTION D’OUVERTURE

Magnificence Monsieur le Recteur, Madame le Doyen, Chers
Collègues, Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs!

Pour chanter Ulysse qui, après la ,prise de Troie, e rra  longtemps sur 
des mers et des continents, Homère a commodément recours à la Muse; 
celui, à qui revient encore une fois le fla tteu r et périlleux devoir de 
vous saluer ici, n ’a pas, hélas, cet avantage commode dont Homère et 
m aints poètes après lui ont su tirer le plus large profit. Aucune muse 
ne viendra à mon secours, aucune ne me rem placera. Tout au plus 
trouverai-je appui dans le sourire de mes étudiantes, heureuses d’avoir 
obtenu une dispense générale de leurs cours (hormis certaines m atières 
particulièrem ent privilégiées, par exemple, les exercices de gym :;asti-
que) et enchantées de se trouver en présence des représentants les plus 
éminents des sociétés académiques étrangères et de celles de notre pays.

Si c’est dans leur joie et dans leur émotion que je puise ma confian-
ce, c’est que leur sourire est celui de l ’avenir et que l’on voudrait bien 
que notre avenir soit dans leur sourire même si les pertes douloureuses 
que notre université et les disciplines romanes ont récemm ent subies 
justifient cette réflexion au fond un peu mélancolique.

Chers Amis, Vous avez donc accompli de beaux voyages:

[...] C oslum , non animam mutant qui trans mare currunt (Horace) —

je connais trop bien votre amitié, je sais que les espaces parcoui’us et 
les privations quelquefois supportées n ’auront jam ais la force de la chan-
ger. „Le voyageur est encore ce qui importe le plus dans le voyage”, 
a-t-on écrit (André Suarès), et cette observation pleine de sagesse doit 
vous incliner à ne pas m ettre l’accent sur les particularités parfois dé-
courageantes de notre contrée; toutes décevantes qu’elles soient, elles



ne sont pas de nature à obscurcir vos hautes qualités des voyageurs-con-
gressistes, vo tre renom m ée et votre érudition, et cela à rencontre  même 
du su jet de notre colloque que des esprits mal intentionnés trouveraient 
peut-être de peu d’importance.

Mais est-ce vraim ent le cas?
Je  n ’oserais jamais hasarder un voyage à travers le labyrin the des 

nuances m ultiples que cette notion offre au géographe, historien, socio-
logue, psychologue, m oraliste et tu tti  quanti. Puisque notre colloque ne 
se propose, ce qui est infinim ent regrettable, aucune approche lingui-
stique plus ample, et que les sujets concernant la Renaissance se révè-
lent, ce qui est plus regrettab le encore, moins nom breux qu ’on ne le 
voudrait, que l’au teur des Essais (c’est son anniversaire, cette année) 
nous accompagne au m oment d ’en trer en lice:

Le voyager me sem ble un exercice  profitable. L'ame y a un e con tinu elle  exerci-  
tation à remarquer les ch oses incongneu ës et nou v elles; et je ne sçach e point m eil-
leure esc o le  [...] à former la  v ie  que de lu y  proposer incessam m ent la diversité de  
tant d'autres v ies , [c] fan tasies et usances, [b] et lu y  faire gouster un e si per- 
p etu elle  va rié té de formes de nostre nature (III. IX, 973— 974).

On peut recueillir une quantité infinie de sentences ou pratiquer 
des ouvrages d’ensemble, je me demande pourtant s’il y a beaucoup 
d ’extraits qui contiendraient en raccourci une pareille synthèse des ob-
servations sur le voyage.

Retenons en encore un autre, sur la psychologie des voyageurs, voya-
geurs de race, éternels voyageurs, ceux dont

humeur av'ide des ch oses n ou ve lles  et inconnues ayd e bien à  nourrir en [eux] 
le  désir de voya ger ,

car

parmy les  con ditions hum aines, cette -cy  est assez commune: de nous plaire plus  
des ch oses estrangeres que de n ostres et d'aymer le rem uem ent et le changem ent  
(III, IX, 948).

Conscient que „les voyages ne [le] blessent que par la despence, qui 
est grande et ou tre [ses] forces; ayant accoustumé d’y estre avec equip- 
page non nécessaire seulem ent, mais encores honneste”, M ontaigne pro-
pose en même temps un a rt au thentique de bien voyager pour que le 
désir de voir des choses nouvelles soit conforme aux forces physiques 
et à la perception du voyageur:

Je n e veu x  pas que le plaisir de promener corrompe le plaisir du repos; au 
rebours, j'entens qu'ils se nourrissent et favorisent l'un l'autre (III, IX, 949).



Si de nom breux passages des Essais exposent la théorie de son art 
de voyager, son Journal de voyage en Italie  fait voir son application 
pratique. „II y satisfait, a-t-on écrit, ou y ravive sa naturelle curiosité 
des gens et des m oeurs, des pays et des choses, toujours am usé et tou-
jours alerte, regardant tout et retenant tout, depuis les beaux et riants 
aspects et les jolis fonds de paysages jusqu’à la m anière de tou rner une 
broche, secrètem ent heureux  dans son for que le philosophe en lui trou -
ve son compte presque au tan t que le curieux”. (M. Rat-M ontaigne, 
Journal de voyage en Italie [...] Paris, Garnier, 1955, p. XII).

Cet homme si amoureux, sem ble-t-il, de la douce quiétude se révèle 
étonnam m ent avide des choses inconnues:

Je respons ordinairem ent à ceu x qui me dem andent raison de mes voy ages:  
que je sçay  bien ce que je fuis, m ais non pas ce que je cerche. Si on me diet que  
parmy les estrangers il y  peut avoir aussi peu de san té, et que leurs meurs ne v a -
lent pas m ieux que les  nostres, je resp ons (...) qu e c'est toujou rs gain de changer  
un m auvais estât à un estât incertain (III, IX, 972).

Je  ne sais pas ce que je cherche..., je donne donc une libre carrière 
à l’inconnu, à tout ce qui peut aiguillonner ma curiosité et mon im agi-
nation — comme nous nous éloignons des élém ents plus réels du voy-
age, lorsqu’on „se tenait à cheval sans dem onter” ou lorsqu'on m ettait 
en doute l’utilité des om brelles (cfr. III, IX, 974).

Je  m ’arrê te  pourtan t ici: il n ’y a pas lieu, pour le moment, d’en trer 
dans les détails des idées de M ontaigne sur le voyage; il y sera revenu. 
Mais si, par hasard, quelques vingtiém istes convaincus d ’avoir décou-
v ert l ’Am érique jugent à propos de faire rem arquer avec Céline que 
„voyager c’est utile, ça fait travailler l’im agination”, on a tou t droit 
d ’observer que M ontaigne l’avait dit un peu plus tôt.

Va-t-on, dans les communications savantes que l ’on se propose, re -
nouer avec sa pensée ou com pléter son „esthétique du voyage”, dont 
on lui a ttribue  la fondation? (G. Boccazzi, La curiosité du voyageur au 
X V Ie siècle in La curiosité à la Renaissance, SEDES, 1986) Certes, non 
seulem ent Jérusalem  et la Terre Sainte (pour des raisons religieuses) et 
l ’Italie (pour les hum anistes qui „n’ont pas eu la chance de naître i ta -
liens”) sont devenues l’ob jet de la curiosité des voyageurs — et les con-
sidérations sur le voyage dans les époques postérieures nous seront 
généreusem ent offertes — mais ce n ’est pas la morphologie du voyage, 
à en juger d ’après les sujets des conférences, qui va nous préoccuper, 
mais plutôt, et peu t-être surtou t, sa présence dans la littérature. Est-il 
possible, si l ’on avait même eu cette idée hardie, d ’énum érer tous les 
„voyages” qui existent, dans les belles lettres, depuis l’antiquité jusqu’à 
nos jours? tous ces „voyages en Italie”, „en O rient ’, „en Am érique”?



tous ces „voyages” „autour du m onde”, „au centre de la terre”, môme 
„autour de ma cham bre”, les „voyages” des personnages réels, souvent 
historiques, et les voyages imaginés? les „voyages” en rimes et en prose, 
dans des langages les plus divers et soumis aux fonctions les plus di- 
verses?

Evidemment, notre colloque ne pourra embrasser l’ensemble de leur 
richesse infinie, mais, en revanche, que de sujets plus détaillés se déga-
geront de cette gerbe touffue de notre problématique: le mot „voyage” 
et ses connotations, le thèm e du voyage au tour duquel s’organise l’action 
du roman, le voyage qui traduit la situation existentielle des personna-
ges, les voyages réels et imaginaires, les voyages-symboles, les person-
nages des grands voyageurs, les études comparées concernant le même 
voyage et les mêmes auteurs, les réflexions sur le genre et sur son évo -
lution — que de voyages divers et que de sensibilités diverses, mais 
toujours recouvrant la même expérience hum aine qui nous enrichit et 
qui confirme notre unité culturelle.

Et puisque nous n ’ignorons pas, vieux sceptiques que nous sommes, 
que „le secret pour voyager d’une façon agréable consiste à savoir poli-
m ent écouter les mensonges des autres et à les croire le plus possibles, 
on vous laissera, à cette condition, produire à votre tour votre petit 
effet, et ainsi le profit sera  réciproque” (F. Dostoiewski).

Et puisque d ’autre part nous n ’ignorons pas non plus que „les plus 
grandes séductions peut-être  que l’histoire des passions pourrait racon-
ter ont été  accomplies par des voyageurs qui n ’ont fait que passer et 
dont cela fu t la seule puissance” (J. Barbey D’Aurevilly), votre passage 
ici, Chers voyageurs, nous sera séduction irrésistible et inoubliable.

J ’en suis d’au tant plus convaincu que je m ’adresse m aintenant 
à M. Robert Aulotte, viator celeberrimus et honoris causa nostrae Uni- 
versitatis doctor pour le prier d ’accepter la présidence d ’honneur de 
notre Colloque et de l ’assumer avec la ferme et souriante autorité qui 
lui est partout reconnue.

Ka zimierz  Kupisz


